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Exécuté  à Quincey.  Affreux  déforircs 
en  Franche-Comté  & en  Bourgogne. 
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"N  a dit,  il  y a long-temps,  qu’ij^^f 
n y avoir  qu’une  furie  qui  eut  pu 
an^er  1\'  e r o n & Calig'uîa  j & moi  ] ^;Mfry  - a*  v~y 
dis  qu’il  n’y  a que  l’enfer  qui  rx\\ïïB’F’,‘’;""JT'<~n~ 
avoir  vomi  le  monftre  dont  on  va  àè-1££ZffZ 
veiopper  tous  les  forfaits.  - 

Au  milieu  de  la  joie»  de  l’alléor 

& de  h for^fo Ai'on  ~ r ' 1 &T 

v i U latrslacuon  que  caufolent , eh3fJcj,y^„ 

Franche-Comte  comme  ailleurs,  la  ré iw...vA w*/ 

mon  des  trois  Ordres  dans  la  fa!!e  <r 
nérale  de  1 Aiiemblee  Nationale  n^’T”" 
Magiürat  conçoit  l’idée  de  la  1s  af- 
freule  , de  la  plus  abominable  perfidie 
que  1 efpèce  humaine  ait  jamais  com- 
mue. M.  de  Memai , Confeillcr  au  Par- 
Lment  de  Jaefançon  3 invite  a fn n 
Château  de  Quincey,  tous  les  fcto/en, 
de  v efoul , tous  les  Habitans  des  cam- 
pagnes- circonvoifnes  , tou«  ceux  qui 
veulent  prendre  part  à l’allégr elfe  pu- 
blique ; & il  ordonne  qu’on  leur  pro- 
digue le  vin,  les  viandes,  tout  ce  qyi 
P 0 u r r a ^ 1 re  pCi fir  a n x C o n v i v es . To u t , 
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dans  le  château  , refpire  la  gaieté  , la 
franchife,  la  bonhommie  : chacun  a 
oublié  les  haines  perfonnelles,  Tes  dilcuf- 
fions  particulières , pour  ne  s’occuper 
que  du  bonheur  de  l’Etat. 

Depuis  environ  fix  mois  , le  Parlement 
de  Bcfançon  étoit  en  méfintelligence 
avec  la  Province,  Ces  inimitiés  récipro- 
ques tiroient  leur  fource  de  la  cherté  des 
grains  , qu’on  accufoit  la  Compagnie 
de  n’avoir  pas  empêchée  ; & elle  avoit 
été  fortifiée  par  les  oppofitions  fecrètes 
qu’on  l’accufoit  d’avoir  miles  à la  con- 
vocation libre  des  Etats-Généraux.  Les 
Citoyens  de  fon  parti  , connus  lous  le 
nom  de  vrotcjhins  , fondoient  leurs  opi- 
nions fur  les  privilèges  prétendus  de  la 
Franche» Cointé  ; & ces  prétentions- là 
les  rendaient  d’autant  plus  odieuies , 
qu’elles  étoient  plus  diamétralement  op- 
pofees  au  vœu  général. 

Il  paroît , & c’eft  ce  qu’annonce  une 
Lettre  envoyée  à Ved ailles  , par  le  Bail— 
liaoe  de  Veloul , que  M.  de  Mémai  étoit 
proteftant  outre.  Inflruit  , fans  doute  , 
de  la  concorde  qui  alloit  déformais  ré- 
gner entre  l’Affemblée  Nationale  & le 
Roi;  perfuadé  que  la  decouverte  que 
l’on  venoit  de  faire  des  complots  abomi- 
nables formés  contre  la  Capitale, 
alloit  faire  échouer  tous  les  projets  dé- 
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fa  fl  r eux  tiflus  contre  la  Patrie  , conçoit 
le  plan  de  le  venger  d’une  manière  écla- 
tante , de  ce  courageux  patriotifme  que 
nous  oppofons  à la  perfidie.  Il  fait  pra- 
tiquer , dans  Ion  jardin  , une  mine  fero- 
b i a b ! e à celles  qui  environnent  commu- 
nément les  Villes  de  guerre.  Pour  ca- 
cher plus  apurement  les  intentions,  il 
pratique  ce  fourneau  fous  i’un  des  bof- 
quets  du  jardin.  Là  il  fait  dépoler  une 
quantité  confidérable  de  poudre  , la 
diÜribue  de  manière  à ce  que  fon  ex- 
pîofion  puilTe  produire  un  grand  effet, 
8c  dilpofe  la  meche  de  manière  que  Pou 
puiife  y mettre  le  feu  , fans  courir  aucun 
danger.  Il  publie  enfuite  que  l'on  inten- 
tion eti  de  faire  un  grand  voyage,  & 
que  ion  départ  n’elï  retardé  que  par 
le  plaifir  devoir  la  fête  du  Quincey, 
8c  par  la  latisfaèlion  de  pouvoir  annon- 
cer à ceux  qu'il  auroit  occalion  devoir, 
que  la  Province  de  Franche-Comté  , 
trop  long-temps  divifée  par  les  chlPen- 
tions  perfonnelles  , cft  enfin  réunie  fous 
l’étendard  de  la  liberté. 

Le  Dimanche  i «5  de  Juillet,  les  Habitans 
de  Vefoul  & ceux  des  campagnes fe  ren- 
dent au  Quincey.  i otite  la  journée  n’eit 
que  danfes*  amyfernens , exprelhonsde  la 
joie  la  plus  pure.  Sur  iefoir  , M.  de  Me- 
mai  conduit  fes  convives  dans  fon  jardin  ; 
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des  fiéges  nombreux  étaient  préparés 
dans  les  bofouets.  C’elb-lk  qu’il  les  con- 
duit. Lorfque  tous  ceux  dont  il  avoir 
juré  la  perte,  furent  arrivés,  & que 
chacun  , enivré  des  plaifirs  du  jour  , 
fe  félicitoit  d’avoir  allez  vécu  pour  voir 
cette  mémorable  journée,  on  met  le  feu 
à la  mine  perfide  que  l’on  avoit  creulée 
fous  leurs  pieds;  une  explofion  aftreufe 
fc  fait  aufli  têt  fentir;  tout  dans  Quin- 
cev  n’oflreque  l’image  delà  mort,  de 
l’eiTroi  ou  du  faifilfement.  Des  cadavres 
amoncelés,  des  membres  épars,  des  dé- 
bris d’édifices  ébranlés  ou  abattus  par 
la  commotion;  tel  eib  l’horrible  Ipectacle 
que  préfente  dans  ce  village  le  projet 
perfide  du  plus  infâme  des  mortels. 

Le  bruit  de  cette  abomination  fe  ré- 
pand bientôt  dans  Vefoul  & dans  les  cam- 
pagnes. Chacun  craint  pour  fa  femme  , 
pour  fes  enfans,  pour  Ion  père,  fa  mère, 
ou  fes  frères  8c  fœurs  ; toutes  les  fa- 
mi 'les  font  dans  le  deuil  & la  plus  pro- 
fonde confiernation.  Tous  les  habitans 
des  Villages  circonvoifins  fe  raifembient , 
& jurent  de  venger  cet  attentat  d’une 
manière  éclatante!  Ils  entrent  tumultuai- 
rement  dans  le  Château,  dévouent  aux 
flammes  , les  Archives  , les  Regiilres, 
tout  ce  qui  peut  conilauer  les  redevan- 
ces des  Va llbux  envers  leur  Seigneur  , 
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& brûlent  enfuite  le  Château  même. 
Certe  execution,  qui  éto't  peut-être  une 
juftice , ne  s’eit  point  terminée  à l’in- 
cendie du  domicile  de  l’auteur  du  com- 
plot. La  troupe,  qui  s’eft  ainfi  vengée 
de  fa  perfidie,  s’eft  groffie  peu- à -peu;  & 
fans  penfer  que  lui  (eul  étoit  coupable  de 
l'atrocité  qu’il  avoit  commile,  ils  conçoi- 
vent le  projet  horrible  de  dévailer  toute 
la  Province,  de  tomber  fur-tout  fur  les 
Nobles,  & de  détruire  leurs  Châteaux. 

Ils  fe  font  d’abord  jetés  iur  le  Châ- 
teau de  Colomb.  Le  Seigneur  qui  y étoit 
alors  avec  la  Dame  fon  époufe  , s’eff 
jeté  à leurs  pieds,  & leur  a offert  route 
la  fatisfadhon  qu’il  étoit  en  ion  pouvoir 
de  leur  donner  ; il  n’eff  parvenu  k ap*- 
paifer  leur  courroux,  qu’en  leur  failant 
une  ceffion  authentique  de  tous  les  droits , 
& en  fe  dépouillant  abfolument  de  tous 
les  privilèges  que  lui  donnoit  la  qualité 
de  Seigneur. 

Du  Château  de  Colomb,  ils  fe  font 
reportes  1 ur  celui  de  Laveine  ; mêmes 
avanies,  mêmes  menaces,  mêmes  récla- 
mations , même  abandon  de  ha  part  du 
Seigneur.  On  s’eft  enfuite  jeté  iur  celui 
de  Chamois,  puis  fur  une  mailon  de 
campagne , appartenante  k un  Confeiiler 
au  Parlement  de  Befançon,  que  l’on  a 
incendiés.  Un  Couvent  de  l’Ordre  de 
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Citeaux,  qui  eft  dans  cette  contrée,  a 
été  pillé;  & peut-être  les  Religieux  euf- 
fent-iîs  été  maffacrés , s’ils  ne  fe  fufïeat 
dérobés  , par  la  fuite,  au  fort  qu’on  leur 
préparo’t.  La  célèbre  Abbaye  de  Lure, 
unie,  comme  on  fait,  à celle  de  Mur- 
back,  en  ÀHace,  & qui  jouit,  dans  la 
Province,  de  la  plus  grande  considéra- 
tion , tant  par  fon  antiquité  , que  par  la 
nai  (lance  de  ceux  des  Chanoines  qui  y 
lont  attachés , a auffi  été  enveloppée  dans 
la  prolcription.  Bnfn  , la  troupe  furi- 
bonde ayant  trouvé  Madame  de  Lifte- 
, chez  Madame  de  Beauffremonr , fa 
Coufine,  elle  a exigé  d’elle  le  facrifice 
des  droits  de  la  terre  où  elle  fe  trou\7oit  ; 
comme  fi  elle  eut  pu  difpoler  d’un  bien 
qui  ne  lui  appartenoit  pas. 

Mais  1 endroit  où  la  dévaluation  a été 
plus  remarquable,  eft  le  village  de  Saule. 
Là  , le  Peuple  a Iailfé  des  traces  fan- 
giantes  de  la  plus  atroce  furie  ; les  mai- 
ions  ont  été  renverfées;  les  effets  pillés, 
les  moiflons  foulées  aux  pieds.  Toutes 
les  horreurs  de  la  guerre,  pour  nf expri- 
mer dans  les  termes  du  Député  du  Bail- 
liage d’ Amont,  qui  a tracé  ce  défaire ux 
événement  à l’Afïèmblée Nationale;  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre  la  plus  dé- 
fa  ftreufe,  n’auroient  peut-être  pas  offert 
la  pcrfpeâive  de  tant  de  dégâts , de 
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mafiacres  aufïi  multipliés,  d’atrocités 
a u fii  révoltantes.  Tout  ce  que  la  fureur 
a de  plus  cruel,  de  plus  fanguinaiare , a 
été  employé  dans  ces  momens  de  ven- 
geance & d’exécration. 

Toutes  ces  fcènes  fanglantes  fe  font 
paffées  dans  la  nuit  du  x 9 au  20  de  ce 
mois.  Le  même  jour  20  , des  Offi- 
ciers de  Vefoul , & la  Maréchaufiee  , 
efcortée  du  Régiment  des  Chafieurs  de 
Franche-Comre,  cavalerie , fe  font  tranf 
portés  à Quincey,  où  ils  ont  dreffé  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  en  cet 
endroit.  C’eft  cet  ade  qui  a été  envoyé 
aux  Députés  de  Franche-Comté  , aux 
Etats-Généraux , & dont  ils  ont  fait  lec- 
ture à PAfTemblée  Nationale.  Il  eft  im- 
poflible  d’exprimer  l’horreur  & la  conf- 
ternation  que  cette  nouvelle  là  a excité 
dans  les  elprits.  Après  une  longue  dif- 
cuflion  fur  les  moyens  à prendre  pour 
provoquer  la  vindicte  publique  contre 
cet  attentat,  il  a été  enfin  décidé  , d’après 
la  motion  de  M.  le  Comte  de  Sérent, 
que  M.  le  Préfident  de  l’Aflemblée  Na- 
tionale fe  retirerait  vers  le  Roi,  a l’effet 
de  prier  Sa  Majefté  de  faire  mettre  à 
exécution  tous  les  moyens  propres  à a.i- 
furer  la  punition  du  coupable;  &,  dans 
le  cas  où  il  fe  feroit  déjà  retiré  en  pays 
étranger , Sa  Majefté  feroit  fuppliée 
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d’ordonner  à fes  Miniftres  d’obtenir  des 
Cours  deieurréfidence, qu’il  lui  fût  remis, 
pour  être  renvoyé  en  Francer. 

Deux  Députés  de  Befauçon  ont  été 
annoncer  cerre  nouvelle  aux  habitans 
de  L-tjon.  Le  Parlement  s’eft  alors  raflèm- 
b.e  ; & , lorlque  les  Chambres  étoient 
reunies  au  I alais,  en  vouloir  v bloquer 
tous  les  Membres  de  la  Compagnie.  On 
entendoit  crier  dans  toutes  les  rues 
gu  on  les  pende  ! qu’on  Us  pende  ! Ccpen’- 

dant,  il  neft  pas  dans  l'ordre  que  des 
Compagnies  refpéfiables  , des  Cours 
Souveraines,  qui  preconiferenr  lon-l 
temps  la  liberté,  & qui  en  furent  le  pi- 
vot, louffrent  du  délit  d’un  feul.  D’ail- 
leurs, nous  ne  doutons  pas  que  les  en- 
nemis les  p’us  redoutables  que  le  crime 
ait  à craindre,  quel  que  foit  fon  auteur 

ne  , oient  dai,s  L‘s  Parlemens;  & pon  1 

,J?  eu  plus  d un  exemple  de  cette  fé- 
vente  inflexible  & patriotique. 

La  ville  d’Auxonne  a été  aufli  ébran- 
■ eepar  tous  ces  mouvemens.  Son  Maire 
a etc  oblige  ue  fe réfugier  à Dijon.  Ses 
iiabîtans  étoient  li  irrites  contre  lui  ou’ils 
vouloient  le  pendre.  On  ajoute  q{le  L 
plupart  des  Nobles  de  la  Franche-Comté 
\ .écrient  de  f~e  retirer  en  Stivoye 

Cnez  G ü E F f i e R , jeune  , quai  ces 
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